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Elle était magnifique.
Gideon Knight cessa d’écouter son interlocuteur pour se concentrer sur la jeune femme qui se frayait un chemin à travers la salle de réception bondée. Même vêtue de la chemise blanche, du nœud papillon noir et du pantalon sombre du personnel de service, elle étincelait tel un joyau parmi les centaines d’invités du gala de charité, l’événement annuel le plus prisé de la haute société de Chicago. Sa seule présence réduisait ceux qui l’entouraient à de ridicules imitations.
Comment pouvait-il être le seul à avoir remarqué la finesse de son cou et ce corps parfait à la fois élancé et pulpeux ? Comment les autres invités pouvaient-ils ne pas voir la façon dont la lumière des lustres en cristal faisait resplendir son teint cuivré ? Comment pouvaient-ils ne pas être frappés par la grâce de sa démarche, qui n’aurait pas été déplacée sur le podium d’un grand défilé de mode ?
Avait-il dit « magnifique » ? En réalité, elle était splendide. Et il n’avait toujours pas vu son visage.
— Excusez-moi, dit-il en s’éclipsant, interrompant le bavardage du sexagénaire.
La stupéfaction de son interlocuteur aurait dû susciter en lui un semblant de culpabilité, d’autant plus que sa mère lui avait inculqué de meilleures manières. Il n’en fut rien, car dix ans plus tôt, ce monsieur n’aurait même pas daigné lui adresser un regard. Ambitieux mais désargenté, Gideon n’était alors qu’un étudiant d’école de commerce parmi tant d’autres. Il n’était pas encore le Gideon Knight, cofondateur et P-DG de KayCee Corp, l’une des start-up les plus en pointe et prospères de Chicago. Maintenant qu’il était multimilliardaire, ce riche sexagénaire, ainsi que les gens de sa tranche d’imposition et de sa classe sociale, se répandaient tellement en courbettes devant lui qu’ils frôlaient le lumbago !
L’argent et le pouvoir avaient cet effet. En général, Gideon savait se montrer patient, mais il méprisait ce genre de sauteries, où se pressait la haute société. Une chose qu’il avait apprise dans sa lutte acharnée pour s’introduire dans ce milieu, c’est que la majorité des transactions se faisait au restaurant, sur les terrains de golf et lors d’événements tel que ce gala. C’était la seule raison pour laquelle il y assistait, même si, au hit-parade de l’ennui et de la souffrance, ce genre de distractions se situait à mi-chemin entre une séance de shopping avec sa sœur et des vacances dans l’un des neuf cercles de l’Enfer de Dante !
Sauf que ce soir, et pour la première fois, il se fichait éperdument d’étendre son réseau de connaissances. Il avait beaucoup mieux à faire.
Il se fraya un chemin dans la foule élégante, ignorant ceux et celles qui tentaient d’attirer son attention en murmurant son nom ou en lui touchant le bras. La presse avait souvent vanté son exceptionnelle ténacité, et en cet instant, celle-ci était tout entière tournée vers une serveuse aux cheveux noirs coiffés en chignon bas, au corps créé pour le plus doux des péchés et à la peau veloutée qui ne demandait qu’à être caressée.
L’urgence de ce désir sans précédent aurait dû l’inciter à la prudence. S’il avait eu une once de jugeote, il aurait pu se demander pourquoi l’envie de s’approcher de cette femme et de plonger dans son regard le tenaillait à ce point. Il aurait peut-être battu en retraite et aurait gardé ses distances. Discipline, contrôle, concentration. Tels étaient les fondements sur lesquels il avait bâti son entreprise, son succès. Sa vie. Que cette inconnue menace déjà ces trois piliers par sa seule présence dans cette salle aurait dû l’inquiéter. Même son ex-fiancée n’avait jamais éveillé chez lui ce genre de frénésies. Ce qui ne faisait que souligner pourquoi il aurait dû se méfier. Tout cela n’augurait rien de bon.
Pourtant, il la suivait avec la détermination d’un fauve traquant une proie innocente. C’était peut-être complètement cliché, mais bon sang, c’était exactement ça ! En cet instant, tous ses sens étaient en éveil, le pressant à bondir sur elle avant de la… mordre.
Elle serait à lui ce soir.
Tandis que cette pensée s’ancrait dans son esprit, il s’approcha. Assez près pour apercevoir la courbe délicate de son menton et celle, vulnérable, de sa nuque. Pour se laisser envelopper par les notes de rose de son parfum, auxquelles se mêlaient d’autres, plus chaudes, de bois de cèdre et d’ambre… Ou peut-être d’amande ?
Une fois de plus, il s’excusa pour se frayer un chemin parmi la foule, mais à présent, il n’essayait plus d’échapper à un importun. Non, il voulait piéger cette femme. La garder auprès de lui.
Au moins pour quelques heures.
Retourne-toi. Regarde-moi.
Le temps s’arrêta lorsqu’elle tourna la tête et croisa son regard.
Il sentit son estomac se nouer, et le désir le submergea avec une telle force qu’il planta les deux pieds dans le sol pour résister à l’impact. Sans y parvenir tout à fait.
Une longue mèche de cheveux noirs balayait son front et elle portait des lunettes à monture sombre, mais aucun de ces artifices ne parvenait à masquer la beauté éclatante de son visage, les pommettes ciselées, les yeux chocolat ou l’incroyable sensualité de ses lèvres pleines.
Il dut faire un effort surhumain pour ne pas fixer sa bouche. Mais rien, pas même Dieu, n’aurait pu ôter de son esprit les désirs inavouables que lui inspiraient ce visage et ce corps. Et qui lui démangeaient les mains.
— Une coupe de champagne, peut-être ? demanda-t-elle en baissant les yeux vers son plateau.
Non ! Ne me quitte pas des yeux !
Bon sang, en quelques mots prononcés de sa voix douce et grave, elle l’avait réduit à l’état d’homme des cavernes.
Une fois de plus, un avertissement résonna en lui : il devait s’éloigner au plus vite. Comme la première fois, il l’ignora. Rien d’autre n’avait d’importance pour le moment. Rien d’autre que la caresse de cette voix sensuelle, que ses yeux en amande fixés sur lui.
— Comment vous appelez-vous ? s’enquit-il en prenant une coupe sur le plateau.
S’il avait été moins concentré, il n’aurait peut-être pas remarqué le léger raidissement de ses épaules.
— Je dois continuer…, dit-elle, le regard toujours baissé sur son plateau, en s’éloignant.
— Attendez !
Instinctivement, il leva le bras pour la retenir. Mais au dernier moment, il se ressaisit.
Malgré l’envie brûlante qu’il éprouvait de la toucher, il se refusait à le faire sans sa permission. Les histoires de jeunes loups accostant les serveuses étaient comme celles des patrons poursuivant leur secrétaire autour d’un bureau : odieuses et vieilles comme le monde. Malgré la frustration que lui inspirait ce premier contact manqué, il glissa sa main libre dans la poche de sa veste. Son geste sembla attirer l’attention de la jeune femme. Elle leva la tête, fronçant les sourcils.
— Gideon Knight, dit-il, décidant de se présenter le premier. Puis-je connaître votre nom ?
Une infime hésitation, puis elle hocha légèrement la tête.
— Camille, murmura-t-elle.
— Camille, répéta-t-il, savourant les trois syllabes comme de délicieuses bouchées au chocolat servies avec un café à la fin d’un dîner. Un joli prénom. Qui vous va très bien.
Elle écarquilla les yeux, trahissant une émotion proche de la panique, et baissa presque aussitôt la tête, le privant de son regard. Une fois de plus.
— Merci, monsieur Knight. Je…
— Gideon. Pour vous, c’est « Gideon ».
Elle pinça les lèvres puis releva la tête. Une lueur de colère passa dans son regard. Il trouva cette réaction, marque d’un tempérament de feu, aussi captivante qu’excitante. Il devait être fou…
— Sans vouloir vous offenser, monsieur Knight…
— Si j’en crois ma vieille expérience, quand on commence une phrase de cette façon, c’est précisément que l’on a l’intention d’offenser son interlocuteur.
Une fois de plus, le regard de la jeune femme scintilla de colère, et il fut soudain submergé par une exaltation habituellement réservée aux négociations d’affaires les plus acharnées, signe qu’il croisait le fer avec un adversaire digne de ce nom.
— Eh bien, je prends le risque, rétorqua-t-elle. J’espère que vous pourrez encaisser le coup, mais vu la taille de votre ego, j’en doute. Je suis désolée…, ajouta-t-elle vivement, comprenant sans doute qu’elle avait fait une gaffe
— Allons, ne vous dégonflez pas, Camille. Cela me décevrait, répondit-il, haussant un sourcil.
Dans un coin lointain de son esprit, il s’émerveilla du personnage qu’il était devenu. Flirter et taquiner, ce n’était pas lui. En général, il ne prenait pas cette peine ; il allait droit au but.
— Je vous assure que je peux le supporter, précisa-t-il.
Il était prêt à prendre tout ce qu’elle voudrait bien lui donner, que ce soit son regard, sa conversation ou plus. Et surtout… plus, bien sûr. Il frémit de désir à cette idée.
— Monsieur Knight, reprit-elle sèchement, je ne sais pas si importuner les serveuses fait partie de vos distractions habituelles, mais puisque vous m’avez invitée à ne pas me dégonfler, laissez-moi vous dire que si c’est un jeu pour vous, cela n’en est pas un pour les serveuses. Nous ne sommes pas des jouets mis sur Terre pour alléger votre ennui. Être serveuse est notre gagne-pain et nous risquons d’être renvoyées pour avoir côtoyé les invités.
La contrariété vibra à travers lui comme un accord pincé sur sa guitare acoustique préférée.
Une contrariété mêlée de… plaisir. Hormis sa mère et les membres de sa famille, personne n’osait lui parler ainsi, et encore moins le réprimander. Une excitation qu’il n’avait pas ressentie depuis des lustres le submergea tout entier.
— Je ne joue pas, Camille. Jouer est une perte de temps. Pourquoi tourner autour du pot alors qu’être honnête permet d’atteindre son but plus vite ?
— Et quel est votre but, ici, monsieur Knight ? répliqua-t-elle avec un sourire ironique.
Si elle avait su à quel point elle lui fouettait les sangs à chaque fois qu’elle disait « monsieur Knight » sur le ton condescendant d’une reine, elle aurait probablement fait vœu de silence !
— Peloter la serveuse dans un couloir sombre ? Ou la tripoter dans un placard à balais ? demanda-t-elle.
— J’ai passé l’âge de me contenter de ce genre de choses. D’ailleurs, « peloter » ou « tripoter » ne font pas partie de mon vocabulaire. Moi, je baise.
Elle écarquilla les yeux, et malgré les conversations et les rires qui fusaient autour d’eux, il entendit son souffle se bloquer. L’avait-il choquée ?
Une voix qui ressemblait à celle de Gray Chandler, son associé et meilleur ami, résonna soudain dans son esprit. Combien de fois Gray lui avait-il conseillé de tempérer ses manières brusques et directes ? Aux yeux de son ami, il était complètement dénué de tact. Il assumait. Les belles paroles n’étaient pas son fort ; il ne jurait que par la franchise. Généralement, il ne regrettait pas sa brusquerie. Comme il l’avait dit à Camille, il ne jouait pas. Pourtant, en cet instant, il craignait d’être allé trop loin.
Il n’avait aucune envie de la faire fuir.
— C’est pour cela que vous m’avez abordée ? Pour me… faire des avances ? demanda-t-elle.
Il haussa les épaules, posant sa coupe sur une table.
— Pourquoi moi ? reprit-elle. Parce que je suis si belle que vous ne pouvez résister ou parce que je suis une serveuse et vous un invité prestigieux ? Et si je refuse vos avances, que se passera-t-il ? Vais-je soudain me retrouver sans travail ?
Gideon tressaillit à ces mots, et un dégoût mêlé de colère le submergea.
— Est-ce que je veux passer la nuit avec toi ? À te baiser ? Oui, répliqua-t-il, poussant la franchise jusqu’à la tutoyer. Je te l’ai dit, je ne mens pas. Je ne joue pas. Mais si tu refuses, tu auras toujours ton emploi à la fin de la soirée. Je n’ai pas besoin de faire pression sur les femmes pour les attirer dans mon lit, Camille. En outre, une femme consentante, une femme qui a envie de moi autant que j’ai envie d’elle, est infiniment plus excitante et agréable. N’importe quel homme digne de ce nom le sait. Aucune femme ne devrait être contrainte d’accorder ses faveurs sans désir à un homme .
Elle l’examina en silence un instant. La colère semblait avoir quitté son regard, remplacée par autre chose. Apparemment, il avait marqué un point.
— Pour répondre à ton autre question, murmura-t-il. Pourquoi toi ? Ta première supposition était correcte. Parce que tu es si belle que je n’ai pas pu m’empêcher de te suivre dans cette salle pleine de femmes toutes plus riches les unes que les autres. Tu les éclipses toutes, Camille. Elles sont comme des paons exhibant leur plumage dans l’espoir de se faire remarquer. Et, au milieu de tout ça, voilà que tu apparais, telle la lune s’élevant dans la nuit claire. Brillante, seule, au-dessus de la médiocrité, et éclipsant toutes les autres femmes. Ce que je ne comprends pas, c’est que personne d’autre ne t’ait remarquée avant moi. Pourquoi tous les hommes ici présents ne se pressent pas derrière moi, ne serait-ce que pour avoir la chance de t’approcher.
Le silence enfla autour d’eux comme une bulle, atténuant le vacarme environnant. Ses mots semblaient résonner dans ce cocon, et il s’émerveilla. N’avait-il pas affirmé détester les belles paroles ? Pourtant, c’était lui qui parlait de paons et de la lune…
Pourquoi cette femme produisait-elle cet effet sur lui ?
Alors que la question tournoyait dans son esprit, elle posa sur lui un regard sombre, teinté de désir. Dans quelques instants, il lui chanterait la sérénade, si elle continuait à le regarder comme ça !
Il serra les poings, enfonçant les ongles dans sa paume pour se rappeler qu’il n’avait pas le droit de la toucher. Pourtant, le seul bruit qui lui parvint fut le soupir qui s’échappa de ses jolies lèvres. Aussi ridicule que cela puisse paraître, son esprit s’emballa à ce bruit infime. Déjà, il imaginait son souffle sur sa peau, ses épaules, sa poitrine, et ses doigts entortillés dans ses cheveux tandis qu’unis dans une étreinte torride, ils s’offraient l’un à l’autre…
Un grognement monta du fond de sa gorge et s’échappa sans qu’il puisse le retenir.
— Il faut que j’y aille, chuchota-t-elle avec un mouvement de recul. Je…
Sans aller au bout de sa pensée, elle s’éloigna.
Il ne la suivit pas. Elle n’avait ni refusé ni accepté ses avances. Et même s’il avait perçu du désir dans son regard, elle devait venir à lui. Ou lui demander de venir à elle.
Immobile, il la suivit du regard, se demandant ce qui s’était réellement passé, durant ce bref échange.
Elle se dirigea vers la cuisine où s’engouffraient d’autres serveuses chargées de plateaux.
Il la vit faire une pause, poser la main sur l’une des portes battantes, comme pour se stabiliser.
Puis elle jeta coup d’œil par-dessus son épaule et le regarda.
Il avait beau se trouver à l’autre bout de la salle, ce regard le transperça, et son sang se figea dans ses veines.
Un instant plus tard, elle avait disparu. Mais peu importait, car il se dirigeait déjà vers la cuisine.
Vers ce regard qui avait scellé leur destin.
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Shay Neal poussa les portes battantes et entra dans l’immense cuisine. Avec son chef étoilé, réputé pour son caractère sanguin et sa créativité hors normes, son second et son armée de commis qui s’affairaient devant les comptoirs en inox et les cuisinières fumantes, la pièce grouillait de monde et débordait d’activités. Dans des circonstances ordinaires, elle aurait essayé, fascinée, d’assimiler au maximum le savoir-faire de la brigade. Mais les circonstances présentes étaient aussi éloignées de l’ordinaire que des nuggets de poulet du coq au vin !
Tout d’abord, en tant que membre d’une des familles les plus anciennes, riches et influentes de Chicago, elle assistait habituellement à ce gala en qualité d’invitée, et non comme serveuse.
Mais dans l’après-midi, lorsque sa meilleure amie, Bridgette, l’avait appelée, malade et désespérée, du fond de son lit, elle avait accepté de la remplacer au sein de l’équipe de service. Son amie avait beau être à la tête d’une jeune entreprise de food trucks, elle ne se versait pas encore de salaire et devait accepter des petits boulots pour payer ses factures. Cela faisait un moment qu’elle travaillait pour ce traiteur et elle ne pouvait pas se permettre de perdre le contrat de ce soir.
Shay avait prévu de ne pas assister au gala, de toute façon. Entre une soirée à la maison à regarder des séries et travailler auprès d’un chef réputé, le choix avait été vite fait. De plus, Bridgette lui avait assuré qu’elle serait probablement en cuisine, puisqu’elle assistait généralement les commis.
Shay avait quand même pris soin de mettre une perruque, des lentilles et des lunettes et de se faire appeler « Camille ». Si elle avait décidé de ne pas assister à l’événement social de la saison, ce n’était pas le cas de son frère aîné, Trévor, et de sa fiancée, Madison Reus – la fille unique du sénateur Julian Reus. Trévor n’approuvait pas son amitié avec Bridgette, alors s’il découvrait qu’elle rendait à sa meilleure amie ce genre de services, n’hésitant pas à déshonorer leur famille, il serait furieux. Et quand Trévor était furieux, il était capable de tout.
Lorsque le superviseur lui avait tendu un plateau garni de coupes de champagne et l’avait envoyée faire le service dans la salle de réception, elle s’était quelque peu inquiétée, mais n’avait pas pu refuser.
Pourtant, tout se serait passé à merveille sans l’apparition de Gideon Knight.
Sentant le désir tapi au fond de son ventre, elle posa le plateau presque vide sur le tapis roulant et pressa un poing contre son nombril. Mais ce geste futile n’éteindrait pas les braises incandescentes, elle le savait.
Ravalant un gémissement, elle se dirigea vers la salle de repos des employés située au fond de la cuisine. Fermant la porte derrière elle, elle entra dans les toilettes et tourna un robinet, passant ses mains sous le jet d’eau. Sa version rapide d’une douche froide. Puis, au lieu de retourner dans la cuisine, elle resta devant le miroir, observant son reflet. Mais ce n’était pas son image qu’elle voyait.
C’était Gideon Knight. Et ce qu’il lui avait dit.
« Elles sont comme des paons exhibant leur plumage dans l’espoir de se faire remarquer. Et, au milieu de tout ça, voilà que tu apparais, telle la lune s’élevant dans la nuit claire. Brillante, seule, au-dessus de la médiocrité, et éclipsant toutes les autres femmes. »
Elle expira lentement.
Les paroles de cet homme, prononcées d’une voix sensuelle, sur le ton de la confidence résonnaient dans sa tête. Dans sa poitrine. Et plus bas encore.
Avec un autre homme, elle aurait considéré ce compliment comme de la pure flatterie. Les hommes se montraient en général très inspirés lorsqu’ils se trouvaient face à l’héritière d’une des plus grosses entreprises de gestion financière du pays. Leurs compliments ne signifiaient rien, ils s’envolaient au gré du vent telles des graines de pissenlit.
Pas avec Gideon Knight. Il y avait de la sincérité dans ses propos brutaux. Comme si la description qu’il faisait d’elle n’était pas une opinion mais un fait. Elle venait de le rencontrer, et elle n’arrivait pas à se défaire du sentiment qu’il ne faisait pas souvent des compliments fleuris. Comme il l’avait déclaré avec tant de force, il ne jouait pas. Et elle le croyait.
Ce qui ne faisait qu’accroître sa confusion quant à la raison pour laquelle il l’avait abordée. Pour la plupart des invités, elle était invisible, quantité négligeable. Une simple serveuse. Mais pas aux yeux de Gideon Knight. Il faut dire que, dans une salle remplie des gens les plus riches et glamours de Chicago, il sortait lui aussi du lot. Un peu comme un requin luisant et silencieux au milieu d’un banc de poissons-clowns.
Seigneur ! Elle était officiellement en train de perdre la tête. Et c’était entièrement la faute de Gideon Knight.
Parce que, vraiment, comment une femme pouvait-elle plonger dans ce regard sombre sans oublier jusqu’à nom ? Sans avoir envie de s’y noyer de son plein gré ?
À peine cette pensée interdite se fut-elle immiscée en elle qu’une vision de Gideon, dressé au-dessus d’elle, les cheveux noir corbeau détachés de leur catogan tombant en cascade sur ses épaules, lui traversa l’esprit. Son cœur cogna contre sa poitrine, et elle poussa un soupir vibrant tandis que les braises de son désir se ravivaient au fond de son ventre. Elle tenta de se ressaisir, chassant cette vision torride de son esprit. Sauf que l’image de l’homme qu’elle avait emportée quelques instants plus tôt, lorsqu’elle lui avait adressé un dernier regard, ne disparaissait pas si facilement.
Le tailleur de Gideon devait être amoureux de lui vu la façon dont son smoking dessinait sa silhouette puissante mais mince. Des épaules et un torse larges, une taille fine, des jambes longues et musclées. Il était l’image même de l’élégance et du chic. De la force. De la beauté.
Impérial. Le mot lui vint spontanément à l’esprit, et s’il lui paraissait un peu ridicule, elle fut incapable de s’en défaire. Il correspondait tout à fait à cet homme. Avec ses yeux magnifiques, ses pommettes ciselées, son nez arrogant, le pli sensuel, presque cruel, de ses lèvres et son menton volontaire, il faisait penser au roi d’un mystérieux pays asiatique, contemplant ses terres du haut d’un promontoire, ses longs cheveux flottant au vent. Un roi sévère, rusé et, d’une certaine façon, isolé de son peuple.
Il aurait été réellement intimidant sans cette masse de cheveux nouée en catogan. C’était parfaitement incongru chez quelqu’un de si policé, de si sophistiqué et de si rigide en apparence. Mais c’était ce mépris rebelle des règles contraignantes régissant leur sphère sociale qui avait éveillé en elle une curiosité qu’elle ne pouvait effacer.
— Tu es ridicule, murmura-t-elle.
Secouant la tête, elle s’adressa un claquement de langue réprobateur, se sécha les mains et quitta les toilettes.
Il lui restait encore trois heures de travail au moins, et elle ne pouvait pas se permettre de rester cachée là plus longtemps. D’autres préparatifs l’attendaient, car le dîner n’avait même pas encore été servi.
À cet instant, la porte de la salle de repos s’ouvrit à la volée, la faisant sursauter.
L’imposante silhouette de Gideon Knight se découpait dans l’encadrement.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Que faisait-il ici ?
Quelques secondes seulement s’écoulèrent avant que la réponse s’impose dans son esprit.
Il est là pour elle, bien sûr.
Elle tenta d’écarter cette pensée ridicule de son esprit… sans pour autant réussir à éteindre le désir insensé qui s’était emparé d’elle.
— Que viens-tu faire ici ? demanda-t-elle.
Lorsqu’elle réalisa qu’elle l’avait tutoyé, elle se maudit.
— Je te cherchais, répondit-il, très calme.
Une bouffée d’excitation la submergea. Croisant les bras sur sa poitrine, elle fronça les sourcils, luttant contre le besoin instinctif d’échapper à l’intense magnétisme sexuel qui semblait émaner de cet homme.
— Je dois retourner travailler, dit-elle, jetant un coup d’œil à la fine montre dorée qu’elle portait au poignet. Alors, si… vous voulez bien m’excuser, ajouta-t-elle, optant in extremis pour le vouvoiement.
Une lueur d’agacement traversa le regard de Gideon. Sans doute n’avait-il pas l’habitude de se voir ainsi congédier.
— Je voulais m’excu…
Elle n’entendit pas le reste de son explication car à cet instant, la pièce sombra dans l’obscurité.
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Engloutie dans l’obscurité totale, elle laissa échapper un cri, prise de panique.
Que se passait-il ?
— Camille.
La voix calme de Gideon Knight, légèrement métallique, l’arrêta dans sa chute vertigineuse vers l’hystérie. Deux mains fermes se posèrent sur ses épaules. Mais son pouls continua sa course folle, heurtant les parois de son crâne comme un marteau.
— Doucement, murmura-t-il.
Une de ses mains remonta doucement vers son cou, la massa.
— Reste avec moi. Respire.
Elle ferma les yeux, comme si cela pouvait remédier à l’absence totale de lumière. Il ne restait qu’une chose à faire : s’accrocher à lui, à sa voix, à son parfum à la fois frais et boisé, comme un souffle de vent et de santal, à ses avant-bras solides et fermes qu’elle avait saisis. Les secondes – des heures, semblait-il – s’écoulèrent tandis qu’elle s’efforçait de réguler les battements affolés de son cœur, de respirer calmement. Et bientôt, le sentiment d’être enterrée vivante commença à se dissiper.
À aucun moment il ne relâcha son emprise sur son bras et son cou.
À mesure que la panique s’atténuait, le poids de ses mains et le sentiment de sécurité et de réconfort qu’elles lui procuraient prirent le dessus sur la peur.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Embarrassée, elle laissa échapper un petit rire tremblant, involontaire. Finalement, elle le lâcha.
— Mon Dieu, j’ai été ridicule. Je n’ai… Je n’ai même pas peur du noir, chuchota-t-elle.
— Tu n’as pas à t’excuser, la rassura-t-il.
Lâchant son cou et son bras, il tâtonna quelques instants avant de lui prendre la main. Un instant plus tard, une lueur bleutée apparut. Celle d’un téléphone portable. Ce n’était qu’un infime halo dans les ténèbres qui les enveloppaient, mais il dessina soudain le visage de son compagnon. Le soulagement fut tel qu’elle sentit ses genoux se dérober sous elle. Et dire que quelques instants plus tôt, elle ne songeait qu’à le fuir ! À présent, elle avait envie de pleurer tant elle était reconnaissante qu’il soit à ses côtés.
— Je vais aller voir ce qui se passe, dit-il. Mais avant, viens.
Tenant le téléphone devant lui, il la guida doucement jusqu’au canapé qui se trouvait au fond de la pièce. Sans lui lâcher la main, il la fit asseoir.
— Ça va aller ? s’enquit-il. Je dois prendre mon portable. Je vais essayer de passer un appel ou d’envoyer un texto. Je te promets de revenir dans quelques minutes.
— Bien sûr. Ça ira si je suis assise.
Dans le halo de lumière du téléphone, elle capta son regard rassurant.
— Bien, dit-il au bout de quelques instants, avec un signe de tête. Je reviens tout de suite.
Il disparut, et elle se retrouva seule dans le noir. Elle se concentra sur sa respiration, se rappelant qu’elle n’avait pas été projetée au fond d’une fosse grouillante de monstres difformes et terrifiants prêts à la mordre. Elle n’aurait vraiment pas dû regarder Ça, de Stephen King, hier soir…
— Camille.
Elle redressa vivement la tête et, une fois de plus, une vague de soulagement la submergea lorsque Gideon et sa lumière bleutée apparurent devant elle.
— Je suis là, répondit-elle, plus soulagée qu’elle ne l’aurait cru. Avez-vous appris quelque chose ?
Elle espéra de toutes ses forces que ce n’était rien de grave. Peut-être le propriétaire de l’immeuble avait-il simplement oublié de payer sa facture d’électricité.
— Panne d’électricité, dit-il d’un ton sinistre. Je n’ai pas pu appeler, mais j’ai échangé quelques textos avec un contact qui travaille dans la police. Toute la ville est concernée. Black-out total. La police conseille aux gens de rester là où ils sont. J’ai entendu un échange entre le chef de la sécurité et son équipe. Le propriétaire de l’immeuble est une sorte de génie de la technologie qui a installé un système de sécurité soi-disant de pointe. Apparemment, cela n’a pas fonctionné. Jusqu’à nouvel ordre, personne ne peut sortir de l’immeuble.
Elle prit quelques profondes inspirations, tentant de relativiser. Où étaient Trévor et Madison ? Étaient-ils en sécurité ? Et Bridgette, malade dans le noir ? Une fois de plus, elle s’en voulut d’avoir laissé son téléphone dans sa voiture. Bridgette l’avait prévenue que son chef n’aimait pas que les membres du personnel aient un portable sur eux, alors elle avait laissé le sien dans la boîte à gants. Sauf qu’à présent…
— Tout va bien se passer, Camille, dit Gideon, sa voix douce et rugueuse l’arrachant à ses inquiétudes. La panne de courant ne durera probablement que quelques heures, et j’espère que le petit génie pourra réparer son système d’ici là, ajouta-t-il sèchement.
— Le petit génie ? Vous parlez du propriétaire des lieux ?
— Oui. Tu l’as vu ? Manifestement, il n’a pas plus de vingt-trois ans. Il semble à peine sorti des jupes de sa mère !
Malgré elle, elle se mit à rire.
— Et vous, qui êtes-vous, alors ? Un vieux de trente ans ? Trente-trois ? Et si vous êtes ici en tant qu’invité, c’est que vous devez être assez riche ou assez introduit dans ce milieu pour y avoir été convié. Ce qui fait de vous, monsieur Knight ? demanda-t-elle, haussant les sourcils. Un homme oisif qui vit de la notoriété de son nom de famille et de son argent ? Ou un homme d’affaires prospère à part entière ?
Elle ne le connaissait pas, mais il entrait sans aucun doute dans la seconde catégorie.
Rien chez lui n’évoquait de près ou de loin l’oisiveté. Non, l’intelligence de requin qui brillait dans ses yeux sombres était celle d’un battant qui traçait son propre chemin, et non d’un suiveur qui se contentait d’emprunter le chemin que d’autres avaient ouvert pour lui.
Il ne répondit pas immédiatement, mais la gratifia d’un autre de ses regards intenses. Il semblait avoir la faculté de déchiffrer son âme. De deviner ses secrets. Bien qu’embarrassée, elle redressa la tête et plongea dans son regard sans sourciller.
Une lueur scintilla dans ses yeux sombres, et malgré la faible lumière du téléphone, elle crut y lire de l’admiration.
— Je possède et dirige une start-up qui répond aux besoins en fonds propres des entreprises privées, répondit-il. Je suppose que l’on peut dire que j’ai réussi.
La réponse vague et soigneusement construite n’eut pas l’effet escompté sur elle. Au lieu de noyer le poisson, il lui avait mis la puce à l’oreille. Avait-il dit « start-up » ? Voulait-il parler de KayCee Corp ? Était-il le Gideon Knight, celui qui, cinq ans plus tôt, avait révolutionné le marché financier en fondant sa start-up ? Si c’était bien lui, il était soit extrêmement modeste, soit porté sur la rétention d’informations et donc terriblement méfiant.
Car KayCee Corp avait plus que réussi ! La plate-forme Internet travaillait aujourd’hui pour les plus grandes entreprises, les aidant à suivre leurs actions grâce à un logiciel ultra-performant qu’elle avait mis au point. La start-up avait récemment annoncé son intention de se diversifier en travaillant avec des entreprises souhaitant être introduites en bourse. Trévor avait beau l’avoir reléguée à la tête du département Action Sociale de RemingtonNeal Inc, l’entreprise familiale, elle avait entendu parler de KayCee Corp. Suffisamment pour savoir que Trévor désirait désespérément l’acquérir.
La perruque, les lentilles de contact et les lunettes qu’elle portait avaient beau dissimuler sa véritable identité, elle ne put s’empêcher de porter la main à sa joue comme si Gideon avait le pouvoir de la reconnaître, sous ce camouflage. Sa gorge se serra. Cela aurait été le moment idéal pour lui dire qui elle était… Mais quelque chose la retint. Quelque chose de parfaitement inavouable.
Tout à l’heure, dans la salle de réception, Gideon Knight l’avait regardée avec fascination, admiration… Et même convoitise. Et il ignorait qu’elle était Shay Neal, héritière d’un immense empire financier. Certes, elle était loin d’être repoussante, mais elle ne se faisait pas d’illusions. Son argent, son statut social et ses relations étaient souvent tout autant, sinon plus, séduisants que son apparence.
Visiblement, pas pour lui.
Or, en cet instant, son regard sombre parcourait son visage, s’attardait sur ses yeux, ses pommettes, son menton, sa bouche… C’était peut-être absurde, mais elle avait l’impression qu’il la caressait du regard, l’inondait de son désir.
Et ici, dans les profondeurs isolées de cet immeuble, elle avait envie d’aller plus loin.
Ne serait-ce que pour un bref instant.
Le voile de l’anonymat lui offrait une audace et une liberté qu’elle ne possédait pas habituellement.
— Je me demande ce qui se passe dans ta tête, en ce moment…, murmura-t-il, l’arrachant à ses pensées. Tu peux me le dire ?
Sûrement pas !
— Attention, monsieur Knight. Vous commencez à me faire penser à Edward Cullen. Un peu trop à mon goût.
— La dernière fois qu’il faisait beau, je ne brillais pas au soleil, pourtant, répondit-il, amusé. Cela dit, j’avoue bien volontiers mon penchant pour les morsures…
Une bouffée de chaleur la submergea, s’ajoutant à la surprise causée par cette référence inattendue à la saga Twilight. Elle serra les poings, espérant stopper le désir brûlant qui semblait s’insinuer dans ses veines comme sous l’effet d’une morsure de vampire.
— Toujours aussi direct, à ce que je vois, remarqua-t-elle d’une voix enrouée, chargée de désir, qui n’échappa sans doute pas à son interlocuteur. Vous ne mentiez pas quand vous avez dit que vous ne jouiez pas.
— Je te mets mal à l’aise, Camille ? demanda-t-il, penchant la tête sur le côté.
Il plissa les yeux, la fixant intensément comme s’il avait la faculté de sonder son esprit.
Elle aurait dû dire oui. Lui ordonner de garder pour lui ses remarques déplacées.
Au lieu de ça, elle l’imita, inclinant la tête à son tour.
— Et si je répondais « oui » ?
— Alors j’irais chercher un commis dans la cuisine pour que tu ne le sois pas. C’est ce que tu veux ?
— Non, répondit-elle, bien que la sagesse eût exigé qu’il invite la brigade au grand complet dans la petite pièce.
Pour la protéger d’elle-même. De celle qui rêvait déjà de voir cet homme aux traits durs, cet homme inflexible rendre les armes sous l’effet du plaisir…
Un frisson parcourut sa peau.
Elle était un papillon qui voletait trop près de ces flammes.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il d’une voix encore plus grave.
Il ne bougea pas, ne tenta pas de s’approcher d’elle sur le canapé. Pourtant elle était submergée par son magnétisme. Par sa seule force mentale, cet homme l’envahissait, s’insinuait en elle. Il n’avait pas posé cette question pour la ménager ; il lui donnait le loisir de battre en retraite… ou de laisser la porte grande ouverte.
Une vie entière passée à respecter les règles se désagrégeait lentement sous l’intensité de ce regard. La question restait là, en suspens, comme un gant jeté entre eux, un défi qu’elle pouvait relever. Ou un drapeau rouge signalant le danger.
— Tellement de choses qu’une panne de courant n’y suffirait pas, déclara-t-elle enfin. Mais je me sens bien ici, avec toi.
Elle s’arrêta et, consciente des battements erratiques de son cœur contre sa poitrine et du tutoiement naturel, précisa :
— Seule avec toi.
Une approbation et une satisfaction féroces étincelèrent comme des diamants dans les yeux de Gideon.
— Bien, dit-il. Comme ça, on ne sera pas obligés de partager ce moment avec quelqu’un d’autre.
Il s’éloigna un instant et revint avec une assiette qu’il posa entre eux sur le canapé. Elle sourit à la vue de l’agneau braisé posé dans un écrin de risotto et de légumes grillés, le plat qui figurait au menu de ce soir.
— Charmant, murmura-t-il, le regard rivé non pas sur l’assiette, mais sur son visage.
Elle baissa la tête, regrettant soudain de porter un chignon car en cet instant, les longues mèches de la perruque auraient pu dissimuler la rougeur qui enflammait sa gorge et ses joues.
— En tout cas, tu es débrouillard, fit-elle remarquer, en prenant un bout d’asperge. Ou alors sournois.
Il laissa échapper un petit ricanement.
— J’ai déjà été accusé des deux, dit-il. Mais ce ne sont que des mots. Je fais ce qu’il faut pour atteindre mon but, voilà tout.
— D’ailleurs, je me souviens clairement de ton objectif de ce soir. Tu n’as pas mâché tes mots, tout à l’heure. Je suppose que tu as atteint ton but. Passer la nuit avec moi.
Pourquoi lui reparlait-elle de cela ? Que cherchait-elle en lui rappelant la promesse qu’il avait faite de « la baiser » ? À revoir cette lueur de désir dans ses yeux ? À le tenter ? Elle flirtait avec le danger et ce, avec une témérité qui frisait l’imprudence.
— Tu veux vraiment te lancer dans cette discussion maintenant, Camille ?
Oui.
Non.
— Pas l’estomac vide, murmura-t-elle.
À l’infime sourire qu’il esquissa, le premier sur ce visage austère, elle comprit que son hésitation ne lui avait pas échappé.
Elle se hâta d’enchaîner :
— Tu n’aurais pas une bouteille de vin cachée quelque part, par hasard ?
Le sourire de Gideon s’accentua… et elle sentit son cœur s’emballer de plus belle. En fait, il manqua quelques battements devant la beauté de ce demi-sourire. Seigneur ! Il serait absolument irrésistible s’il se lâchait vraiment. Elle sentait des picotements au bout de ses doigts tant elle avait envie de dessiner ces lèvres sensuelles…
Tentant de se contrôler, elle baissa les mains vers son pantalon, dans l’intention de les frotter sur ses cuisses. Mais elle s’arrêta, réalisant qu’elle venait de manger.
— Prends ça, dit-il en plongeant la main dans la poche de sa veste pour en sortir un mouchoir blanc qu’il lui tendit.
Surprise, elle l’accepta, une fois de plus frappée par sa perspicacité.
— Merci, murmura-t-elle.
Durant la demi-heure qui suivit, ils mangèrent en silence, et Shay dut reconnaître que l’agneau, bien que savoureux, l’intéressait beaucoup moins que l’homme assis en face d’elle et qui la fascinait littéralement.
Lorsque, après le repas, il lui demanda s’il pouvait éteindre le téléphone pour économiser la batterie, elle acquiesça sans hésitation.
Il avait beau être un étranger pour elle, elle se sentait en sécurité avec lui. Totalement. Comme si, à ses côtés, il dévoilait le côté positif de sa personnalité. Peut-être se faisait-elle des idées. Qu’importe ! Dans le noir, elle pouvait se permettre de fantasmer.
Peut-être l’obscurité l’affectait-elle, lui aussi, car il s’ouvrit à elle, du moins autant qu’une personne aussi secrète que Gideon Knight en était capable. Ils parlèrent de choses et d’autres. De leurs loisirs. De leurs pires rendez-vous amoureux. De la meilleure façon de passer un après-midi quand on n’avait rien à faire. Des échanges faciles, mais elle s’accrochait à chaque mot. Y prenait du plaisir. Appréciait sa compagnie.
Appréciait surtout l’obscurité qui faisait tomber les barrières.
Elle se délectait surtout du désir qui pulsait entre eux comme les battements d’un tambour marquant le rythme pour les conduire… où ? Elle l’ignorait. Et pour la première fois depuis une éternité, elle ne pensait pas à l’effet que le moindre mot, la moindre de ses actions pourrait avoir sur la réputation de la famille Neal.
Ici, avec lui, elle était simplement… Camille.
— Nous ne nous reverrons plus jamais, une fois que les lumières se seront rallumées, dit-elle.
Et c’était vrai. Ils ne seraient jamais plus Camille et Gideon, même s’ils se recroisaient à l’avenir. Car elle redeviendrait Shay Neal, héritière de la famille Neal de Chicago.
— Cela me rend presque… triste, ajouta-t-elle, secouant la tête pour se moquer d’elle-même, bien qu’il ne puisse la voir. Ridicule, n’est-ce pas ?
— Pourquoi ? L’honnêteté n’est jamais stupide. C’est trop rare pour être ridicule.
Un sentiment de culpabilité lui serra la poitrine. Ne se montrait-elle pas fondamentalement malhonnête avec lui, puisqu’elle lui cachait son identité ?
— Parce que les fantasmes sont pour les adolescentes, pas pour les femmes adultes qui savent bien ce que la vie réserve.
— Et que crois-tu savoir, Camille ?
— Que sans cette panne de courant, un homme comme toi ne serait pas là… En train de discuter avec moi, ajouta-t-elle après un moment d’hésitation.
— Je ne sais pas ce qui me gêne le plus dans ce que tu viens de dire. Que tu me rabaisses, ou que tu te rabaisses.
Un bruissement, puis une main curieuse, douce, mais étonnamment déterminée lui caressa le menton, remontant vers la tempe. Elle s’étonna du contact de ces doigts rêches, calleux. Comment un homme comme lui pouvait-il avoir les mains d’un travailleur manuel ?
— Oui, c’est ça. Ce qui m’ennuie le plus, c’est que tu te sous-estimes. Une femme comme toi, murmura-t-il. Magnifique. Intelligente. Audacieuse. Sûre d’elle. Quel homme ne voudrait pas passer du temps avec toi ? Un homme assez aveugle ou stupide pour ne pas voir ce qu’il a devant les yeux. Lis n’importe quel blog ou journal financier, Camille. Je ne suis pas un homme stupide.
Elle laissa échapper un petit rire, essayant de dissimuler le désir ardent que ses paroles avaient déclenché en elle.
— Comment fais-tu pour te lancer un compliment et me réprimander en même temps ? demanda-t-elle.
Il ignora sa tentative d’apporter un peu de légèreté dans l’atmosphère chargée d’électricité. Au lieu de ça, il lui offrit une autre caresse. Effleurant cette fois la courbe de sa lèvre inférieure. Elle trembla. Ce qu’il avait forcément senti, réalisa-t-elle. Car il répéta son geste.
— Je ne sors jamais avec les femmes.
La franchise de cette déclaration la prit de court. Au point qu’elle faillit en oublier sa main caressante sur son menton.
Faillit seulement.
— Pardon ? murmura-t-elle.
— Je ne sors jamais avec les femmes. Moi aussi, je sais quelque chose, Camille. Les liaisons, l’engagement sont des mensonges que l’on se dit pour justifier l’utilisation de l’autre. Pour assouvir un besoin sexuel. La passion, elle, est honnête. Le corps ne ment pas. Le plaisir ne s’embarrasse pas de statut social, d’origines ou de tranches d’imposition. Donc non, je retire ma déclaration précédente. Sans cette panne d’électricité, il est très possible que nous n’ayons pas passé ces deux dernières heures à parler. Mais sache que, quel qu’ait été le lieu, salle de réception ou de conférences, je t’aurais remarquée. Je t’aurais désirée. J’aurais fait tout ce qui était en mon pouvoir pour que tu me confies ton corps, ton plaisir.
Seigneur !
Elle ne pouvait plus respirer. Plus bouger. Elle était submergée par le désir qui déferlait en elle.
— À ton tour, Rayon de lune, poursuivit-il en cessant de lui caresser le visage. Dis-moi ce que tu sais.
Rayon de lune… Ce surnom affectueux lui rappela leur conversation dans la salle de réception. Mais elle avait beau savoir que ce n’était pas une marque d’amour ou de tendresse, seulement un artifice pour susciter le trouble en elle, elle sentit les flammes du désir se déchaîner au fond de son ventre.
— Je sais ce que tu veux dire : tu n’as pas changé d’avis, tu veux toujours passer la nuit avec moi. À me baiser, ajouta-t-elle, dans un souffle.
— Et toi, tu as changé d’avis ?
Oui. Dès que tu m’as appelée « Rayon de lune ».
Elle garda toutefois pour elle cette vérité qui explosa en elle.
Pourquoi était-elle si prévisible ? Il n’était pas le premier homme à lui déclarer son désir. Il était seulement le premier qu’elle ait envie de toucher à ce point. Jamais elle n’avait autant désiré sentir les mains d’un homme sur son corps. Elle imaginait déjà celles, longues, élégantes de Gideon Knight, sur ses seins… Ou lui maintenant les hanches pour la pénétrer intensément, profondément… Un spasme contracta son bas-ventre à cette pensée. Comme si elle était prête.
Elle expira longuement. Bon, il attendait toujours sa réponse, et elle savait déjà qu’il ne ferait rien, qu’il ne reprendrait pas ses caresses tant qu’elle n’aurait pas répondu.
— Oui, avoua-t-elle enfin, le cœur battant à tout rompre.
— Oui, quoi, Camille ? Qu’as-tu décidé ? Que veux-tu ?
Il ne lui accordait pas le moindre répit. Il la forçait à parler. À se mettre à nu.
Son instinct de conservation se réveilla à cet instant, tentant de la sauver de ce qu’elle était devenue dans l’obscurité et avant, dans cette salle de réception. Mais le désir le terrassa, et elle céda à l’irrésistible attrait de la liberté, à la fascination que cet homme exerçait sur elle.
— Toi, chuchota-t-elle. Rien que toi.
Elle combla le petit espace qui les séparait et discerna son visage. Un gémissement doux monta du fond de sa gorge, qu’elle ne tenta même pas de réprimer. Déjà, elle avait posé la main sur la joue de Gideon, caressait sa barbe naissante. Incapable de s’arrêter, elle effleura du bout du pouce cette bouche dont elle avait tant rêvé ce soir.
Des dents puissantes s’enfoncèrent dans la chair de son pouce, exerçant une pression non pas douloureuse mais assez intense pour la faire suffoquer. Gémir.
Comment avait-elle pu vivre jusqu’à vingt-cinq ans sans savoir à quel point les doigts pouvaient être une zone érogène ? À cette douce morsure, elle sentit ses cuisses se crisper et réalisa… qu’elle avait perdu la tête.
Elle poussa un autre soupir, de surprise, celui-là, lorsque, lui empoignant les bras, il la mit brusquement sur ses pieds. Elle chancela, mais il attendit qu’elle ait retrouvé son équilibre pour la lâcher. Puis, la lumière soudaine de son portable la prit de nouveau de court. Après les ténèbres, la pâle lueur bleutée semblait presque éblouissante. Elle cligna des yeux, regardant l’écran et les ombres qu’il projetait sur le visage de Gideon.
— Tu ne voulais pas économiser la batterie ? demanda-t-elle.
Il secoua la tête, et ses traits semblèrent soudain plus acérés, comme taillés dans le silex. Quant à ses yeux… ils étaient scintillants et enfiévrés. Seigneur ! Il y avait là tant d’intensité et… tant de désir. Ce qui ne fit qu’alimenter le feu qui menaçait de la consumer.
— Je m’en fiche. J’ai besoin de te voir, grogna-t-il, se dépouillant de sa veste avant de la jeter par terre.
Il se maîtrisait toujours, mais son geste trahissait une faille. Elle retint son souffle.
— Enlève ton chemisier, Camille. Montre-moi ce que tu as décidé de m’offrir.
Les doigts tremblants, elle défit les boutons de son chemisier. Au bout de plusieurs tentatives, elle parvint à l’ôter. Gideon ne l’avait pas quittée des yeux. Un air tiède caressa ses épaules dénudées, le haut de ses seins, son ventre.
Elle se demanda un instant pourquoi elle ne ressentait pas la moindre pudeur, puis comprit qu’elle n’était pas Shay en cet instant, mais Camille.
Aussi fou que cela puisse paraître, ici, avec Gideon, elle était devenue quelqu’un d’autre. Une version débridée d’elle-même. Côté pile, une femme réservée, prisonnière de ses devoirs, de sa famille. Côté face, une panthère libre de se livrer à ses propres désirs égoïstes.
— Magnifique, murmura-t-il d’une voix rauque, chargée de désir. Totalement magnifique. Viens ici.
Une fois de plus, elle retint son souffle, galvanisée par sa hardiesse, le ton parfaitement inconvenant sur lequel il avait prononcé ce compliment.
— À ton tour, ordonna-t-elle, sans bouger malgré l’envie qui la taraudait de caresser la peau et les muscles qui se dessinaient sous le mince tissu de sa chemise. Montre-moi ce que tu as promis de m’offrir.
Il porta les doigts à sa chemise, et l’espace d’un instant elle craignit – espéra – qu’il l’arrache. Mais une fois de plus, le self-control réapparut, et il ôta posément ses boutons de manchette, les jetant négligemment sur sa veste. Puis, un bouton après l’autre, il se révéla à elle.
Elle fixa l’animal qui venait d’apparaître devant ses yeux. Tout en muscles et en chair lisse et ferme. De larges épaules, un torse galbé, des hanches étroites, des abdominaux saillants. Un nombril d’où s’étirait une fine ligne de duvets qui disparaissaient sous la ceinture du pantalon. Elle remarqua soudain des volutes sombres du côté gauche de la cage thoracique, un tatouage qui trahissait un soupçon de sauvagerie, de férocité qu’il ne pouvait plus tout à fait cacher.
La perfection. Il était d’une perfection absolue.
Cette fois, il n’eut pas besoin d’exiger qu’elle vienne à lui. Elle se rapprocha de lui et, avec un gémissement de plaisir, posa les paumes sur son torse, remonta jusqu’aux épaules, faisant glisser la chemise le long de ses bras. Puis elle reprit son exploration. Griffant doucement les petits mamelons plats, cartographiant le fin réseau de veines sous sa peau, suivant le chemin duveteux qui commençait au milieu du torse. Passant les doigts sur les muscles saillants, traçant les lignes noires de son tatouage, rêvant de l’éclairer davantage pour en déchiffrer la forme.
Il ne bougea pas, s’offrit à son exploration sans interférer, même s’il ne pouvait tout à fait contenir ses grognements.
— Tu as fini ? demanda-t-il.
Elle releva la tête, croisant son regard mi-clos, les doigts posés sur la ceinture de son pantalon.
— Pas du tout, répondit-elle. Embrasse-moi.
Un homme aussi déterminé que lui n’avait probablement pas l’habitude d’obéir aux ordres de qui que ce soit. Pourtant, un éclair passa dans ses yeux et, d’un geste à la fois sauvage et doux, il attira sa tête vers la sienne.
Elle poussa un gémissement si fort qu’elle aurait dû en être gênée. Ce serait peut-être le cas demain, à la lumière du jour. Mais ce soir, offerte à l’exploration de la langue de cet homme, elle s’en fichait. Car il la goûtait tel un mets délicieux mais interdit – une gorgée de vin de cacao, une bouchée de cheese-cake new-yorkais – avec lenteur et avidité. Il lui mordillait la lèvre inférieure puis la lui léchait comme pour panser une plaie avant de revenir dévorer sa bouche. Comme s’il savait qu’elle était, elle aussi, un mets interdit auquel il ne pouvait résister.
Il releva la tête, la privant de sa bouche savante et adroite, et elle cria de déception. Il la fit taire en déposant un chapelet de baisers durs et piquants au coin de ses lèvres, le long de son menton, de son cou… à la naissance de ses seins. En quelques secondes, il la dépouilla de son soutien-gorge et la dénuda. De ses grandes mains, il l’enveloppa, la lova contre lui, l’ajustant à son désir. Pour son plaisir. Et le sien.
Elle lui saisit les épaules, s’agrippa à lui, sacrifiant toute faculté de penser, bouger, respirer lorsqu’il baissa la tête pour la dévorer. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était rester là, les genoux de plus en plus flageolants, et se laisser lécher, aspirer, téter par ces lèvres sensuelles et cette langue débridée. Et en jouir.
Incapable de résister à la tentation de ses cheveux, elle y glissa les doigts, s’aventurant jusqu’à l’élastique qui emprisonnait les mèches d’ébène. Il ne lui fallut que quelques instants pour les libérer. Tout à coup, d’épaisses boucles noires cascadèrent sur ses poignets, glissèrent entre ses doigts.
— Oh ! s’exclama-t-elle, cherchant ses mots, tandis que les mèches retombaient une à une, encadrant les pommettes ciselées et le menton volontaire de Gideon.
Elles auraient dû adoucir ses traits. Auraient dû. Au lieu de cela, elles accentuaient leur dureté et ne faisaient que souligner son incroyable virilité.
— Seigneur, tu es magnifique…, murmura-t-elle.
Le compliment était sorti spontanément, mais elle n’avait aucun regret. Car c’était la vérité.
Abandonnant ses seins, il traça du bout des lèvres un chemin chaud et humide sur sa poitrine, sa gorge, puis reprit sa bouche, lui offrant un baiser plus torride, plus sauvage, comme si le contrôle qu’il exerçait sur lui-même s’était effiloché. Soudain, elle n’eut plus qu’une seule idée en tête : le faire craquer complètement.
Avec un petit gémissement, elle laissa glisser sa main sur son épaule, sa poitrine et son torse, l’immobilisant sur l’impressionnant renflement de son pantalon.
Elle frissonna, submergée par un désir incandescent. Sa main parvenait à peine à couvrir son érection. Instinctivement, elle serra les doigts. Seigneur, il était si large, si dur… si grand.
Un grondement monta du fond de sa poitrine, et il plaqua sa grande main sur la sienne, accentuant la pression de son sexe contre sa paume. Elle le laissa faire avec joie. Et tandis qu’il se repaissait de sa bouche, elle le caressa, se délectant de ses grognements.
Sans plus attendre, elle attaqua le bouton de son pantalon, tira la fermeture Éclair avec une hâte qui lui semblerait, plus tard, comme parfaitement inconvenante. Mais pour l’instant, elle s’en fichait. Rien n’avait d’importance hormis ce sexe palpitant au creux de sa main. Qu’elle allait enfin pouvoir toucher, caresser tout son soûl.
Mais au moment précis où elle s’en emparait, une poigne de fer lui bloqua le bras, la coupant dans son élan.
— Pas encore, Rayon de lune.
Il lui prit la main et déposa un baiser humide au creux de sa paume, l’électrisant une fois de plus et décuplant son désir. Tout en écrasant ses lèvres sur les siennes, il la dépouilla rapidement de ses vêtements et de ses chaussures, la laissant tremblante et nue devant lui, à l’exception d’une culotte noire unie et résolument… peu sexy.
Profondément gênée, elle fit de son mieux pour ne pas reculer loin de la lueur du téléphone. Comme s’il avait lu dans ses pensées, Gideon la rattrapa par la hanche, l’empêcha de battre en retraite.
— Quand un homme se tient devant une telle beauté, il n’y a plus qu’une seule chose à faire, murmura-t-il en s’agenouillant, levant la tête pour ne pas la quitter du regard. Tu mérites d’être vénérée, précisa-t-il, laissant errer ses lèvres sur son ventre. Et honorée, ajouta-t-il avant de poser les lèvres non plus sur son ventre mais sur son sexe.
Elle se sentit presque défaillir en songeant à ce qu’il s’apprêtait à lui faire.
— Donne-moi la permission de te faire ce cadeau, Camille.
C’était peut-être un ordre, mais manifestement il ne voulait pas continuer sans son feu vert, et elle lui en sut gré.
— D’accord, répondit-elle, en plongeant les doigts dans ses cheveux, s’y accrochant de toutes ses forces.
Avec une lenteur délibérée qui la révolta, il fit glisser la culotte le long de ses jambes et l’aida à s’en libérer. De ses longues mains élégantes, il lui effleura les mollets et les cuisses et, une fois de plus, elle s’émerveilla de ces durillons qui ajoutaient un soupçon de rugosité aux caresses. Puis elle cessa de penser complètement.
— Gideon ! s’écria-t-elle, s’agrippant à ses cheveux, sans savoir si elle devait le repousser ou l’attirer plus près.
Ce fut le plaisir fou qui déferla en elle qui décida à sa place. Seigneur, ces lèvres, cette langue… Voraces, elles se repaissaient d’elle, ne laissant aucune partie inexplorée, intacte, alternant, combinant tourbillons, aspirations, succions, autant de caresses toutes plus délicieuses les unes que les autres. Il la rendait folle de plaisir.
Comme il le lui avait promis. Comme elle le méritait, avait-il dit.
Il lui écarta plus largement les cuisses, posant une de ses jambes sur l’une de ses larges épaules, se ménageant ainsi un accès plus facile. Telle une bête affamée, il grogna contre
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